
Qu’est-ce qu’un fantasme par définition, sinon voir 

exister autant ce qui n’existe pas, que ce qui ne sau-

rait exister. 

 

Si vous observez notre monde, vous constaterez que 

nous n’avons de cesse d’agrémenter celui-ci, dans 

l’intention de vouloir soi-disant le faire plus beau. 

 

En réalité cette ambition n’a pour but, par ces 

mêmes manœuvres, de faire que notre monde s’avère 

aussi existant que ce qui est et mécaniquement, 

comme nos vérités sont alignées au monde qui est le 

nôtre, pour celles et ceux qui par exemple évoluent 

dans nos villes, la réalité au sens propre de ce qui 

est, passe en second plan, non seulement de façon 

grandissante, mais à la fois accélérée. 

 

Ce qu’il faut à mon humble avis admettre, par le biais 

entre autres de cette expérience décrite au fil de 

ce chapitre, vous amenant à évoluer nu, pendant 24 

heures dans une forêt, est que les conditions que 

cette aventure vous infligera, vous apprendront de 

façon on ne peut plus radicale que vous n’êtes plus en 

adéquation avec ce qui est, il est probable qu’au sor-

tir de cette tentative vous soyez des plus apeuré et 



que vous vous dépêchiez de rejoindre cette ville au 

sein de laquelle vous avez vos habitudes et qui vous 

offrira cette fois, d’être de ce qui est, au sein d’un 

contexte étant lui autant de ce qui n’est pas, que de 

ce qui ne saurait être. 

 

Cette péripétie consentie par vous vous aura en-

traîné au fil d’une épopée autant de courte durée que 

vindicative, vous incitant d’abord à partir de vos vé-

rités pour rejoindre cette réalité, comme représen-

tante du réel ici-bas, puis déstabilisé ô combien de 

revenir illico presto à votre case départ en effec-

tuant pour ce faire le voyage inverse, celui-ci en dé-

marrant dans ce cas de la réalité vraie et vous ra-

menant à ces vérités qui en l’occurrence vous cons-

tituent. 

 

Le titre de ce chapitre ne raconte rien d’autre, sinon 

la nécessité pour une inadaptation de se vouloir 

adaptée, en requérant les moyens qui sont les siens 

pour tenter d’atteindre cet objectif, donnant corps 

forcément par répercussion à une adaptation inadap-

tée. 

 



Au sein de cette réalité pouvant être dite comme 

vraie peut s’apercevoir une réelle tragédie, à notre 

image vous pouvez, cette nature en vous, comme seul 

lien avec le réel, pâtissant d’une désagrégation con-

tinuelle et grandissante, peut vous éloigner progres-

sivement de ce qui est, sans vous empêcher pour au-

tant d’être vivant. 

 

Après tout, lorsqu’en vous ces impératifs d’ordre or-

ganique ne sont plus en adéquation avec ce que la vie 

exige, celle-ci pour ne plus être possible, fait preuve 

d’une délicatesse un peu rude, consistant à ce qu’elle 

s’interrompe, le réel dans son cas ne paraît pas fonc-

tionner de la sorte, puisque comme nous, vous pouvez 

être à présent de ce qui n’est pas, sans que cet état 

de fait, vous fasse improbable à ce point, que vous 

cessiez pour de bon de respirer. 

 

Ce que je désigne est primordial, non parce que je 

suis de ces quelques-uns qui le démontrent, mais 

parce que cette précision met en exergue, cette vo-

lonté inconsciente en nous de compensation, faisant 

est pour cause, qu’il nous est insupportable de devoir 

nous contenter de la vie même, les êtres que nous 



sommes plus que d’être vivant, paradoxalement veu-

lent exister, avant de faire rendre gorge à ce déficit 

en nous d’ordre ontologique. 

 


